
Que sont-ils
devenus ?

J

PDP : Ces végétaux proviennenten grande partie des célèbresjardins de Giverny. Êtes-vousfamilière des lieux ?E. L. : Originaire de la région, je  nerésiste pas au plaisir de peindredans ces jardins dont l’accès estexclusivement réservé aux  pein tresles lundis. Outre un travail sur lemotif, je prends beaucoup de pho-tos. J’isole ainsi une fleur ou une

plante dont la couleur ou la formem’interpelle. Je reste si captivéepar l’étrangeté et la majesté duvégétal que je peux ensuite l’ex-plorer pendant des mois en ate-lier. Naissent ainsi des sujets parséries comme les feuilles de tabac,les iris ou les rhododendrons. C’estaussi la splendeur de ce lieu quim’a appris le bonheur de peindre.
n

positions, répondant parfois autracé des barrières et des par cellesde champs. Comme naturellementsegmenté, l’espace se fait à mesyeux plus rassurant et par consé-quent plus accessible.

PDP : En hiver, vous vous consa-crez donc plus volontiers autravail d’atelier et aux naturesmortes.
E. L. : Mes natures mortes sontégalement extraites directementde la nature : il s’agit de fleurs etde plantes que je photographiesur le site et que je représenteensuite en gros plan. J’accorde icibeaucoup de soin à la composi-tion et au dessin. Sans signifier ledétail, je structure le sujet par untracé extrêmement dépouillé. Unminimalisme qui met en avant lanature même du végétal repré-senté : feuilles souples et rondesdu figuier ou bien rigides et géo-métriques comme celles du pal-mier. La couleur, étendue en  largesaplats, oriente le tableau vers unecertaine abstraction dont  j’ap pré -cie la résonance. 

tableau monochrome, une naturemorte rouge. L’exubérance de lamatière pourpre a agi comme undéclic. Son côté tonique et gai m’aencouragée à poursuivre l’explo-ration des teintes saturées, de leurrésonance. Dès lors, j’ai tenté descombinaisons très audacieuses,travaillant les rapports d’ombreset de lumière avec le jeu des complémentaires. Alors que lesteintes demeurent d’égale inten-sité, on discerne facilement lescontrastes. 

PDP : La nature, à travers le pay-sage, semble un de vos thèmesde prédilection. De quelle ma -nière abordez-vous ce sujet ?E. L. : J’aime particulièrement pein-dre sur le motif. Mais, contraintede suivre les saisons, j’effectue unegrande partie de mes toiles en ate-lier, privilégiant alors le thème dela nature morte. Sur le site, le choixd’un paysage se définit par uncritère essentiel : la présence desarbres. Les lignes des troncs   im -posent une structure graphiquequi rythme d’emblée mes com-
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l’«accident» envahissait ma visionpicturale, et le seul moyen del’intégrer résidait dans la sponta-néité et la souplesse. Celle dugeste, celle de la forme. Ainsis’opérait déjà une petite révolu-tion technique.

PDP : Vous ne nous avez pasencore parlé de la couleur. Elletient pourtant une place pré-pondérante dans vos  tableaux.À quel moment s’est-elle im -

posée dans l’évolution de voscréations ?
E. L. : D’emblée, la couleur seposait comme la matière princi-pale, d’où probablement mon inté-rêt pour la peinture. Même si l’en-seignement graphique a toujoursprédominé dans ma formation, l’étude des combinaisons colo-rées n’en était évidemment pasabsente, bien au contraire. La pré-sence de la teinte s’est affirmée lejour où j’ai tenté de réaliser un
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Pour la contacter
Rendez-vous dans notre carnet d’adresses p. 79.

Le jour où j’ai tenté de réaliser un tableau monochrome, unenature morte rouge, l’exubérancede la matière pourpre a agi commeun déclic. Son côté tonique et gai m’a encouragée à poursuivrel’exploration des teintes saturées.

‘‘

’’

« À Giverny, lesfloraisons successives
font jaillir tout unflorilège de couleurs
et de senteurs qui 

se renouvellentconstamment et quisont très stimulantespour ma peinture. »

Sur une toile de lin naturelle,j’amorce le tableau par un travail préliminaire à lapeinture acrylique. Ce fondprêt à accueillir les teintes à l’huile amortit l’éclat des couleurs finales en même temps qu’il révèle leurintensité. Tous mes rouges, par exemple, sont apposés sur un bleu vif ou un vertcriard selon la profondeurrecherchée du ton.

L’huile sur acrylique

Figuier orange.
2004. Technique mixte,116 x 73 cm.

Le Golf
d’Étretat. 2005.

Technique
mixte,

80 x 40 cm.Azalée. 2005.
Technique

mixte,
100 x 73 cm.
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Portrait
Née en 1970, Emmanuelle Lemetais 
reçoit une solide formation en 
arts appliqués à l’école Boulle 
et à Olivier-de-Serre, à Paris. 
Pendant dix ans, elle travaille 
comme architecte d’intérieur. En 
2002, elle décide de se consacrer 
totalement à la peinture et est 
très vite remarquée pour sa façon 
inédite de réinventer l’architecture 
par la couleur. Elle exposera 
en permanence à la galerie 13 
d’Honfleur à partir du 28 octobre.

Depuis sa création, Plaisirs de peindre met en avant 
des talents qui ont su toucher la rédaction par leur 
personnalité et leur travail. Les années passant, 
nous nous sommes interrogés : que sont devenus 
ces artistes aujourd’hui ? À Paris, Emmanuelle 
Lemetais a délaissé les toiles végétales de ses 
débuts pour s’immerger dans la ville et les scènes 
d’architecture. Mais jusqu’à quand ?

Emmanuelle Lemetais 
dans PDP 15.

Acrylique et 
circonstances

Emmanuelle Lemetais

TEXTE : ÉLODIE BLAIN
PHOTOS : D. R.

Le retour à l ’architecture
« J’aime peindre la ville car j’y puise 
beaucoup d’énergie, de positivité. 
D’ailleurs, dans la forme et la facture 
de mes œuvres, cela se voit :  
j’y place des traces énergiques,  
qui parlent du sujet et font partie 
de la composition. Paris est 
mon motif de prédilection, mais 
comme je suis représentée par des 
galeries un peu partout en France – 
Bordeaux, Toulouse, Grenoble, 
Amiens, Honfleur… –, je peins aussi 
les villes locales, car c’est ce qui 
se vend. Quand un sujet ne m’inspire 
pas, je m’en sors en rajoutant des 
éléments (un arbre, un réverbère…). 

Mais je reste toujours 
fidèle à l’architecture, 
essayant d’être le 
plus réaliste possible. 
Je ne travaille jamais sur 
le motif, car j’ai besoin de 
concentration. Je préfère 
d’ailleurs faire mes photos 
moi-même ; sur Internet, 
elles sont déjà toutes 
interprétées. Quant à 
mes fonds abstraits, ma 
peinture étant rigoureuse, 
technique, ils m’offrent 
une plus grande liberté,  
ils me permettent  
de me lâcher. »

« J’ai toujours peint, depuis 
l’enfance. C’était mon loisir, je 
faisais des stages dès que je 
le pouvais. Comme j’ai ensuite 
entrepris des études d’archi-
tecture, j’ai eu besoin, dans ma 
peinture, de m’éloigner de ce 
côté rigoureux… J’ai donc com-
mencé à peindre des natures 
mortes, des paysages, des 
plantes : bref, du végétal. 
Cinq ans plus tard, vers 2007-
2008, je me suis tournée vers 
des sujets architecturaux. 
J’aime la technique, faire des 
plans. C’était dans un coin de 
ma tête, et j’ai commencé par 

un mélange des deux, avec des 
toiles mêlant végétal et archi. 
Entre-temps, je me suis essayée 
aux portraits : j’ai fait une série 
de nus, il y a une dizaine d’an-
nées, plutôt abstraits, mais… ce 
n’est pas mon cheval de bataille.
Je n’ai pas une très grosse pro-
duction car je dispose de peu 
de temps. L’atelier ne me sert 
que pour peindre la journée, 
et le soir c’est beaucoup de 
dessin, d’administratif… Je ne 
donne pas de cours, et puis je 
vis de ma peinture. Mais j’ai en-
vie d’être disponible pour ma 
famille. » 

Une nouvelle voie ?
« J’ai assisté, au mois de juillet, à un stage de collage et technique 
mixte avec Isabelle Dansin, à Auvers-sur-Oise, avec laquelle j’avais fait 
mon premier stage à 13-14 ans. C’est nouveau, et j’ai adoré. Je ne sais 
pas encore ce que ça va donner, mais avant d’entamer un véritable 
travail en ce sens, je dois prendre du recul, le montrer autour de 
moi. Participer à des stages me permet de sortir de la routine, car j’ai 

beaucoup de travail.  
Et j’ai du mal à dégager 
du temps pour peindre, 
essayer de nouvelles 
choses. J’ai besoin de 
me nourrir de choses 
différentes.
Également, un retour 
au végétal se fait 
sentir. Peindre dans la 
nature ne me manque 
pas, mais peindre 
le végétal, si. Mais 
vais-je avoir le temps 
d’approfondir tout 
ça  ? » 

Un rebondissement inouï…
« J’ai longtemps travaillé à l’huile et puis je suis 
passée brutalement à l’acrylique. En 2006, j’exposais 
dans un Salon d’art contemporain, à Paris. J’avais 
installé mon éclairage et accroché tous mes 
tableaux la veille. Et, dans la nuit, tout a brûlé 
à cause d’un spot défectueux. Je suis retournée 
chercher ce qui me restait à l’atelier, mais  j’avais 
une exposition 
personnelle 
quinze jours après ! 
Mon voisin de stand 
m’a convaincue 
de passer à 
l’acrylique… et j’ai 
adoré ! Ce côté 
dynamique : on 
fait un vert, et une 
demi-heure après 
on fait un jaune.
L’abstrait est 
aussi plus présent 
qu’avant dans mes 
peintures, et je 
joue davantage 
avec les taches, 
les projections. »
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Figuier vert sur fond

rouge, potiron bleu

auréolé d’orange 

ardent ou ciel pourpre

dominant des prés 

gris ardoise, l’univers

de cette jeune peintre

revendique la gaieté 

et la fantaisie.

D’une grande rigueur

graphique, ses œuvres

ouvrent le champ 

d’un imaginaire situé

entre abstraction 

et figuration.

Emmanuelle 
en quelques
mots
Formée à l’architecture

intérieure à l’École des arts appliqués de Paris puis à l’école Boulle,

Emmanuelle Lemetais travaille pendant sept ans dans une agence 

de conseil en design immobilier. En 2002, des problèmes de santé

l’obligent à suspendre ses activités professionnelles pendant une année

entière : elle trouve refuge dans son atelier et s’adonne pleinement 

à la peinture, discipline jusqu’alors cantonnée aux loisirs. Progressivement,

elle abandonne le design et la décoration pour sa création personnelle 

et expose régulièrement ses œuvres dans les Salons et les galeries.
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Plaisirs de peindre : Du gra-

phisme, votre activité a basculé

vers la peinture. Pourriez-vous

nous expliquer comment s’est

opéré ce changement de cap ?

Emmanuelle Lemetais : Ce chan-

gement est le résultat de plusieurs

revirements de situation, si l’on

songe que mes études  supérieures

me destinaient initialement à une

carrière scientifique. J’ai donc com-

mencé par bifurquer vers l’archi-

tecture intérieure via l’École des

arts appliqués puis l’école Boulle.

Analyses des volumes, mise à plat

d’ensembles architecturaux, agen-

cements décoratifs : ces compé-

tences m’ont tout naturellement

conduite à faire du conseil en

design immobilier. La peinture

occupait seulement mes temps

de loisirs consacrés aux stages et

à la pratique en atelier, jusqu’au

jour où les priorités se sont inver-

sées : je peignais sans cesse au

détriment de mes activités en

agence finalement abandonnées

sans regrets. Lorsque ma produc-

tion m’a semblé enfin digne  d’être

montrée, toute hésitation était

levée, j’étais devenue peintre.

PDP : Quel rôle vos acquis tech-

niques ont-ils joué dans votre

pratique ?
E. L. : Je quittai en effet un univers

très technique, celui de l’archi-

tecture. Rien d’étonnant alors de

voir évoluer mon travail pictural

par phases extrêmement gra -

phiques. Cependant, la compo-

sition canalisée par l’autorité de

la ligne droite et de l’angle pré-

cis reflétait un travail réalisé uni-

quement en atelier sans confron-

tation et intervention du dehors.

La mémoire et les images photo-

graphiques constituaient ma seule

base de référence. Mes premières

sorties sur le motif, en prise directe

avec la nature, m’ont révélé une

toute autre conception des

choses. Observant, par exemple,

un alignement de troncs d’arbres,

je constatai que pas un seul  n’était

tout à fait droit. Le non-conforme,

Emmanuelle Lemetais

Géométrie
de la nature

Par Alexandra Bourré. Photos : Stéphane Grangier.

Potiron.
2005.

Technique
mixte, 

92 x 65 cm.

Figuier vert. 
2004.

Technique
mixte, 

55 x 46 cm.

Emmanuelle Lemetais
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Mon travail de commandes
« Je travaille beaucoup les commandes. 
Elles ont afflué à partir du moment où je 
me suis mis à traiter l’architecture. Ce sont 
surtout des lieux précis : maisons de famille, 
lieux de travail, vues de Paris, monuments, 
et aussi des adresses particulières dans la 
capitale. Par exemple, j’ai un cabinet d’avocats 
qui me demande un tableau à chaque fois 
qu’ils emménagent dans un nouveau lieu.
Les demandes peuvent être variées : soit on 
me laisse carte blanche, soit on me demande 

un format particulier, 
des couleurs… En tout 
cas, je fais toujours 
valider le croquis et je 
propose à mes clients 
de regarder sur mon site 
quelle ambiance colorée 
ils aimeraient, afin de ne 
pas commettre d’impair, 
comme ça m’est déjà 
arrivé ! Ce sont des 
contraintes, c’est plus 
agréable de ne pas en 
avoir, mais quand c’est 
compliqué, ça devient 
un défi et ça fait avancer 
aussi. Par exemple, je 
n’aime pas le format 
horizontal,  
mais je le travaille quand  
on me le demande. 
Quand je peins pour 
moi, je peux faire 
un travail d’imagination, 
peindre des façades 
qui n’existent pas, en 
mariant différents 
éléments. Des paysages 
urbains parisiens 
souvent. Mais pas pour 
les commandes. »

La Maison en Normandie, 
 La Noe Poulain-Duval, 65 x 65 cm.

Coup de soleil, 
Grenoble. 

100 x 100 cm.

Lendemain de fête, 
90 x 30 cm. 

Un Dimanche paisible, 100 x 100 cm.

Un Dimanche paisible, 
100 x 100 cm.
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